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			Chapitre 1 



			ALEKS


			 


			Le mot « divorce » est censé provoquer une éruption de cris et de colère. Alors, lorsque Rebecca l’a mentionné pour la première fois avec un soupir de défaite, j’ai été choqué. Non pas parce que je ne m’y attendais pas, mais à cause de la façon dont les mots ont été prononcés. Ils étaient peut-être chuchotés, mais ils avaient une finalité, et d’une simple phrase, mon mariage fut terminé.


			J’avais la possibilité de faire mes valises et de quitter San Jose, alors j’ai sauté sur l’occasion, j’ai signé avec Seattle et je suis parti vers le nord.


			C’était la bonne décision. Une rupture nette. Nouvelle ville. Nouvelle équipe. Un nouveau moi.


			Alors pourquoi le fait de m’asseoir sur le balcon de mon nouvel appartement, de boire un scotch en regardant l’eau, me donnait-il l’impression d’être la même vieille merde ?


			Mon coming out en tant que pansexuel était censé m’ouvrir à plus de possibilités que jamais, mais mon ancien responsable des relations publiques avait raison. L’annonce, qui avait eu lieu juste après mon divorce, avait fait croire au public que j’étais en fait gay et que ce que Rebecca et moi avions pendant toutes ces années n’était qu’une ruse. Ou que j’en avais tellement marre d’être avec une femme que je voulais essayer les pénis. Un stéréotype après l’autre. Lane m’avait prévenu, donc je ne peux m’en prendre qu’à moi-même. Non, c’est la société dans son ensemble qui est à blâmer. Je suis juste reconnaissant que ce cauchemar de relations publiques se soit produit hors-saison, mais à cause des réactions négatives, je n’ai pas essayé de sortir avec qui que ce soit. Quel que soit le sexe. Techniquement, j’ai eu des rendez-vous arrangés par les relations publiques avec des mannequins – des femmes, bien sûr –, une actrice canadienne qui a sa propre émission de télévision à Vancouver, et quelques femmes que ma nouvelle équipe de relations publiques m’a présentées, mais aucun d’entre eux n’avait été réel. Ce n’était que des séances photo.


			


			Quand Rebecca et moi nous sommes séparés, j’étais excité à l’idée de retourner sur le terrain. Maintenant, je suis trop gêné pour sortir avec quelqu’un pour de vrai.


			J’ai cru bêtement que je serais le prochain Ezra Palaszczuk ou Oskar Voyjik, les deux plus gros chauds lapins de la ligue. Oskar m’avait même donné la couronne imaginaire lorsqu’il était tombé amoureux de notre responsable des relations publiques.


			Elle ne rend pas très bien sur ma tête en ce moment.


			Quand on sonne à ma porte, je me fige parce que la seule personne qui connaît ma nouvelle adresse est… Putain. Je vais le tuer.


			Je me lève, me dirige vers le côté de mon balcon et jette un coup d’œil vers la droite, près de ma porte d’entrée.


			Je vais doublement le tuer.


			Oskar Voyjik ne s’est pas seulement pointé à l’improviste, il a amené avec lui presque tout le Collectif Queer. Presque tous les hommes queer de la NHL sont devant ma porte, essayant de se taire et ricanant entre eux comme une bande d’abrutis.


			Je m’écrie : 


			— Il n’y a personne à la maison ! 


			Tous les sept me dévisagent.


			— Ne nous oblige pas à te sortir de force, lance Ezra.


			Peut-être que la compagnie me fera du bien. Une véritable compagnie. Pas des simulacres de relations publiques. Je me suis plaint que les choses étaient trop semblables et s’il y a une chose sur laquelle je peux compter concernant ces gars, c’est qu’ils sont loin d’être banals.


			


			Je me dirige vers l’intérieur et descends les escaliers en verre de ma nouvelle maison luxueuse pour les laisser entrer.


			Oskar me sourit quand j’ouvre la porte. 


			— Salut, tête de nœud. Je t’ai manqué ?


			— Comme un trou dans la tête.


			Je m’écarte. 


			— Entrez donc.


			— Je ne sais pas, hésite Oskar. Le trou dans la tête de Lane est très utile.


			Je fais semblant de grogner à son commentaire. Je ne vais pas mentir, ça va me manquer de ne plus être dans la même équipe qu’Oskar. Même s’il n’a découvert ma sexualité que récemment, le fait d’être dans la même équipe qu’un autre joueur homosexuel était réconfortant. Pour autant que je sache, je suis le seul queer de Seattle. En tout cas, le seul à être sorti du placard.


			Les gars arrivent, Oskar, Ezra, Anton, le petit ami et coéquipier d’Ezra, Tripp et son mari Dex de l’équipe de Vegas, et derrière eux se trouvent Ayri Quinn et Asher Dalton de Buffalo, les deux autres petits nouveaux du Collectif, moi y compris. Ayri joue depuis quelques saisons déjà, mais Asher est une recrue pour la saison à venir.


			Je les salue d’un signe de tête. 


			— Asher. Ayri.


			Asher affiche une mine stoïque et je ne peux pas dire si c’est juste son visage ou s’il est en colère contre quelque chose.


			— Appelle-moi Quinn, demande Ayri.


			Asher ajoute : 


			— Il déteste qu’on l’appelle Ayri parce que son nom rime avec Travesti.


			— Et merci d’en parler, dit Quinn.


			— Je suis orphelin. Tu devrais te délecter de tes traumatismes d’enfance comme moi.


			OK, je ne sais vraiment pas comment prendre Asher. 


			


			— Euh, entrez.


			Ils sont là depuis deux secondes et les autres gars ont tous pris leurs aises. Ezra et Anton sont sur le canapé en train de jouer à la bagarre… ou ce qui pourrait être considéré comme des préliminaires pour eux, je n’en suis pas sûr. Dex et Oskar sont sur le balcon inférieur, en train de jeter un coup d’œil aux environs et Tripp ouvre tous les placards de ma cuisine, à la recherche de quelque chose.


			— Qu’est-ce que tu cherches ? lui demandé-je.


			— Un mixeur. On a acheté des trucs pour faire des margaritas.


			— Je n’ai pas encore de mixeur.


			— Tu n’as pas de mixeur ?


			— Quand on divorce, il faut tout partager.


			— Elle a obtenu le mixeur ? Mec, comment comptes-tu faire tous ces milk-shakes que les diététiciens de l’équipe nous forcent à boire ?


			— J’allais en acheter un nouveau. La présaison ne commence que dans deux semaines.


			— D’accord, il faut qu’on aille faire des courses, décréta Tripp. Qu’est-ce qu’il te manque d’autre ? Des assiettes ? Des couverts ? Quoi que ce soit ?


			— Euhhh… Oui, j’ai besoin de tout ça aussi. Rebecca a tout pris. C’était plus facile comme ça.


			Tripp se rend dans le salon, où se trouvent les autres. 


			— Que tout le monde retourne dans les voitures de location. Nous devons aller faire des courses.


			La pièce se remplit de plaintes. Toutes sauf une voix.


			Ezra se lève. 


			— Oui. Parfait. 


			Il se tourne vers moi. 


			— Il faut qu’on trouve la friperie la plus proche.


			— Euh, je peux me permettre d’acheter du neuf.


			— Pas pour ça. Après avoir acheté les choses dont tu as besoin, nous allons choisir des vêtements pour la fête que nous organisons ici.


			Je me méfie. 


			


			— Pourquoi est-ce que ça sonne calme et chouette venant de toi ?


			Ezra sourit. 


			— Parce que le piège, c’est que vous aurez les yeux bandés quand vous choisirez vos vêtements.


			— Et voilà.


			Ils sont peut-être un sacré lot et je redoute ce à quoi nous allons tous ressembler à la fin de la soirée, mais bon, c’est mieux que de se morfondre sur mon absence de vie amoureuse.


			 


			***


			— Je commence, propose Ezra. Anton, bande-moi les yeux.


			— Quelque chose qu’Ezra dit pendant une relation sexuelle, murmure Tripp.


			Ezra lui fait un clin d’œil.


			Je me rapproche d’Oskar. 


			— Ce n’est pas que je veuille me plaindre, mais pourquoi cette visite ?


			— Vu que tu nous as tous fait faux bond pour le voyage en groupe au début des vacances pour sortir avec toutes ces jolies femmes, on s’est dit qu’on allait venir te sauver de cet enfer.


			Je grogne. 


			— C’est vraiment terrible de sortir avec des mannequins.


			Il n’a pas besoin de savoir que c’est vrai. Elles étaient toutes charmantes, mais c’était tellement faux.


			— Quinn est célibataire. 


			Il fait un signe de tête vers Asher et lui qui se tiennent sur le côté, murmurant entre eux comme nous.


			— Je passe mon tour. Les joueurs de hockey, c’est beaucoup trop de travail.


			— C’est vrai, concède Oskar. Mais je te préviens, Ez va essayer de vous rapprocher. Quinn a amené Asher comme tampon pour éviter qu’on vous force à être ensemble.


			


			Je ris. 


			— Merci pour l’avertissement.


			Je jette un coup d’œil au profil de Quinn, à ses cheveux en désordre avec des mèches dorées, à sa peau sans défaut qui le fait paraître plus jeune qu’il ne l’est et je dois admettre que c’est un homme séduisant… si, vous voyez, il n’y avait pas cette horrible moustache qu’il est en train de laisser pousser pour une raison quelconque. Peut-être qu’il déteste être beau.


			Quoi qu’il en soit, je ne mens pas à Oskar quand je dis que les joueurs de hockey ne sont pas mon genre. Nous sommes égoïstes, nous ne sommes jamais à la maison et nos emplois du temps sont tellement compliqués que nous ne nous verrions jamais pendant la saison, sauf si nos équipes jouaient l’une contre l’autre.


			J’arrête ça tout de suite. Trop compliqué. Je veux quelque chose de facile, mais torride.


			J’ai fait dans le confortable. Je veux… du BAM. Et penser à Quinn ne me donne pas de BAM.


			Ezra, qui a maintenant les yeux bandés, se fait tourner trois fois, puis il est conduit à une étagère de vêtements. Des vêtements de femmes. Putain, c’est génial. Je ne suis pas opposé à ce que l’on contourne les normes de genre ou à ce que les gens s’expriment à travers l’art de la mode. Mais quand il s’agit de moi, j’aime mes jeans et mes T-shirts. Ils n’ont même pas besoin d’être de marque. Je déteste porter des costumes et la seule raison pour laquelle je le fais, c’est parce que la NHL m’y oblige.


			En fait, la NHL m’oblige à faire beaucoup de choses que je préférerais ne pas faire, mais au moins les sacrifices sur mon régime et mon corps ne nécessitent pas d’enfiler un costume. Ou une robe.


			— Nous allons tous finir par porter des robes, n’est-ce pas ? demandé-je à Oskar.


			— Eh bien, c’est moi qui décide en disant stop, dit Ezra.


			


			Anton le guide le long des rangées de vêtements jusqu’à ce qu’il finisse par dire « Stop ».


			Lorsqu’il sort le vêtement, il s’agit d’une combinaison une pièce avec un short très court.


			Aucun d’entre nous ne veut faire ça – d’accord, Dex, l’homme-chien, le veut et il saute pour passer à l’étape suivante, mais le reste d’entre nous est dépassé avant même d’avoir choisi sa tenue. Malgré tout, nous restons sages parce que ce n’est qu’un jeu et que nous ne la porterons nulle part ailleurs que chez moi. De plus, au moment où nous serons obligés de porter je ne sais quoi, nous serons complètement bourrés, avec un peu de chance.


			Dex, soit parce qu’il a triché en essayant de choisir un smoking dans la section des vêtements de cérémonie, soit parce qu’il veut vraiment porter autant de tulle, s’arrête sur une robe de mariée.


			Comme c’est parfait pour lui.


			Ezra triche quand c’est le tour d’Anton parce qu’il continue à faire tourner le pauvre gars autour du même présentoir six fois jusqu’à ce qu’Anton choisisse l’un des nombreux bikinis.


			Asher, mené par Quinn, vu qu’il a dit qu’il préférerait prendre un bain d’acide plutôt que de laisser Ezra le toucher – apparemment, ils ont un passé commun –, réussit à obtenir un trench-coat géant. Bien sûr, c’est un modèle pour dames, mais je tuerais pour tomber sur quelque chose d’aussi peu embarrassant que ça. Mais Ez ajoute un Fedora pour « assortir le look » et je comprends que ce n’est pas un jeu de hasard. C’est un jeu où l’on se ridiculise.


			Ah, les joueurs de hockey. Nous sommes tellement évolués.


			Quinn choisit un smoking à l’ancienne, bleu pâle avec des manches à volants et une chemise. Oskar choisit une robe moulante imprimé léopard et Tripp une simple jupe noire. Ezra dit qu’il autorisera Tripp à garder le haut qu’il porte avec. C’est un maillot de l’équipe.


			


			Il ne reste plus que moi. Je me frotte le menton. 


			— Vu que Quinn a été le seul à avoir la chance d’avoir un costume, quelles sont les probabilités que j’obtienne quelque chose de masculin ?


			— Rien que pour ça, commença Ezra, zéro. Les kilts sont masculins et techniquement, ce sont des jupes. Les vêtements sont des vêtements. Rien ne doit être féminin ou masculin.


			— Tu vois, je suis tout à fait de ton avis. En fait, je suis d’accord avec cette affirmation. Portez ce que vous voulez. Mais ne crois pas une seconde que je pense que tu fais ça pour des raisons non binaires. Tu le fais pour nous mettre mal à l’aise.


			Ezra met la main sur son cœur. 


			— Tu as si peu d’estime pour moi ?


			Tout le monde répond « oui » à ma place.


			Je m’avance. 


			— D’accord, laissez-moi faire, alors. Si je ne peux pas rire de moi, je ne peux pas vraiment rire de quelqu’un d’autre, n’est-ce pas ? Allez-y, donnez tout ce que vous avez.


			Et c’est ce qu’ils font. Après qu’Ezra m’a entraîné dans ce qui semble être un immense cercle, me heurtant à presque tout, je commence à en avoir marre quand je me cogne l’orteil sur Dieu sait quoi. 


			— Aïe, bordel, stop.


			— C’est aussi ce qu’Ezra dit pendant une relation sexuelle, lance Dex.


			Beaucoup trop fort. Au milieu du magasin.


			— Ooh, bonne nouvelle pour moi, dis-je. Ils vont sûrement nous mettre dehors.


			— Non. Tout va bien.


			Ezra enlève mon bandeau.


			Bien sûr, je tombe sur… ça. C’est une de ces robes des années 1920 avec des pompons, des couches de tissu et des perles scintillantes.


			— C’est une robe de garce, dit Dex avec enthousiasme.


			


			Nous nous regardons tous les uns les autres, essayant de décider silencieusement qui va lui dire.


			— C’est une robe garçonne, corrigea Tripp. Bien essayé quand même.


			— Nan, de garce, ça sonne bien, insiste Asher. Parce qu’on peut insulter la personne qui la porte.


			Je me tourne vers Quinn. 


			— Il est toujours aussi violent ?


			— C’est un nounours dans le fond, indique Ezra. Je l’ai vu sortir. Une fois. Bien sûr, le lendemain matin, il s’est transformé en véritable ours. Du genre grizzly, pas du genre sexy.


			— Quelle est notre deuxième règle ? demande Asher à Ezra. 


			— Euh, ne plus jamais parler de cette nuit-là ?


			— Alors pourquoi tu en parles ?


			Je jette un coup d’œil par réflexe à Anton pour voir s’il est aussi perturbé que le reste d’entre nous par cette conversation, mais il se contente de sourire à son petit ami d’une manière dangereuse.


			— Parce que j’aime te rappeler l’époque où nous faisions tous les deux de mauvais choix, déclare Ezra. Maintenant, on est tous matures et intelligents et…


			— La moitié d’entre nous porte des robes… ou un bikini, répliqué-je. 


			— Ce n’est pas immature. C’est amusant, proteste Ezra.


			— Bien sûr. Amusant. J’ai hâte de voir ce que tu trouves d’autre… amusant.


			— Patience, ô jeune excité. Allons-y !


			Alors que nous nous dirigeons vers l’avant du magasin pour payer, Ezra trouve une coiffe ornée d’une plume géante. 


			— Ooh, parfait !


			Tripp me donne un coup de coude. 


			— Ne t’inquiète pas. Avec tous tes nouveaux équipements de cuisine, je vais faire des margaritas mortelles.


			


			— Ça m’aidera.


			Mais je comprends maintenant. Ce soir, ça va être le bordel.


		











			


			Chapitre 2


			GABE


			 


			La sirène résonne alors que nous traversons la ville en direction de l’adresse pour laquelle nous avons reçu l’appel au 911. Une personne paniquée et une maison en feu. C’est pour cela que je fais ce travail.


			La montée d’adrénaline n’est plus ce qu’elle était. Elle ne me rend plus malade, ni anxieux, ni désespéré. Elle est régulière et juste suffisante pour que je puisse m’atteler à la tâche sans hésitation.


			Je me penche en avant tandis que nous avalons la distance qui nous sépare de l’urgence, mais je ne vois toujours pas le moindre signe de fumée dans le ciel noir de la nuit. Puisque Sanden conduit, mes doigts tapent impatiemment contre mes cuisses, mes genoux rebondissent ; la danse habituelle de mon corps avant de faire face à une grosse mission.


			Je ne me préoccupe pas de savoir si quelqu’un est blessé. Je ne peux pas.


			Nous nous rapprochons et je ne vois toujours pas de fumée, ce qui signifie que l’adresse était complètement erronée ou que nous pourrions nous en sortir facilement.


			Il n’y a pas de signes immédiats d’incendie lorsque nous nous garons dans la rue étroite et sans issue, mais à l’adresse qu’on nous a donnée, toutes les lumières sont allumées et la musique est forte. L’allée est pleine de grosses voitures de luxe, alors Sanden arrête le camion dans la rue avant de dire aux deux autres gars avec qui nous sommes que nous allons entrer et vérifier. Mes sens de pompier me disent que ce n’est pas une bonne idée.


			Nous descendons du camion et suivons le sentier jusqu’à la porte d’entrée.


			


			La maison est chic. Manifestement chère. Typique de la région et donc pas typique de ce à quoi je suis habitué. Il serait dommage que quelque chose d’aussi intéressant et d’aussi joli soit réduit en cendres. Heureusement, ça n’a pas l’air près d’arriver.


			— Je serai furieux si c’était un canular téléphonique, dit Sanden. Non, je parie sur des blagues d’ivrognes.


			Ce ne sont pas mes appels préférés, ce n’est certainement pas la raison pour laquelle je fais ce métier, mais ils peuvent parfois être drôles et nous passons de toute façon une soirée tranquille.


			— Un endroit aussi grand ?


			Les yeux bleus de Sanden remontent jusqu’au toit et redescendent. 


			— Il pourrait s’agir d’un riche qui appellerait concernant la plaque de sa cuisinière. Oh, non. Il fait un degré de plus que ce qu’il devrait, couine-t-il d’une voix de fausset.


			— Quoi qu’il en soit, c’était ça ou rester assis au poste à regarder des rediffusions de The Ofﬁce avec le chef. 


			Je me passe la langue sur les lèvres. 


			— Faisons un pari. Si j’ai raison, tu t’occupes de la corvée de cuisine à ma place demain. Si tu as raison…


			— Tu prendras mon tour pour laver le camion.


			Il rebondit sur ses pieds. 


			— C’est d’accord.


			Je jure qu’il ferait n’importe quoi pour éviter de faire ça.


			Nous frappons à la porte d’entrée, mais la musique à l’intérieur est manifestement trop forte pour qu’ils nous entendent, et à en juger par les voix fortes et indiscernables venant de l’arrière, on dirait qu’ils sont dehors de toute façon.


			Je saute du porche d’entrée et emprunte le chemin qui longe la maison pour arriver à un portail à l’arrière. Il est trop haut pour que je puisse voir par-dessus, même pour moi, alors je frappe fort et je crie : 


			— Ici les pompiers !


			


			— Vous avez commandé des strip-teaseurs ? répond une voix.


			 Je lance un large sourire à Sanden, parce que oui, on dirait que j’ai gagné. Si ce n’était pas une voix masculine, j’aurais à moitié peur que nous entrions dans un enterrement de vie de jeune fille.


			Mais lorsque le portail s’ouvre, révélant le spectacle à l’intérieur, je ne suis pas sûr qu’un enterrement de vie de jeune fille aurait été la pire des choses.


			— Putain de merde, ils ne font pas de strip-teaseurs comme toi à Boston, lance l’homme qui a ouvert le portail. 


			Ses yeux injectés de sang seraient probablement jolis s’ils n’étaient pas aussi vitreux, mais mon attention ne se pose sur lui qu’une seconde avant de tomber sur ce qu’il porte. Une sorte de vêtement féminin d’une seule pièce, du cou au minuscule short.


			— Ezra Palaszczuk, souffle Sanden derrière moi.


			Le Ezra en question essaie de s’incliner, mais il manque de s’affaler dans les buissons.


			— Putain.


			Je me jette en avant pour l’attraper et le remettre sur ses pieds. 


			— Ça va ?


			Il lève les yeux vers moi. 


			— Tu as les… les choses. 


			Il se touche les joues. 


			— Anton, vite, regarde. Le strip-teaseur a ce truc au visage.


			J’échange un regard perplexe avec Sanden. 


			— Ah, des fossettes ? devine ce dernier.


			— Des fossettes !


			Ezra jette ses mains en l’air comme s’il avait gagné le gros lot et titube dans le jardin, laissant le portail ouvert pour que nous puissions le suivre.


			


			— Putain de merde, murmuré-je, en essayant d’évacuer un peu de mon trop-plein d’énergie avant de me tordre de rire. Il est complètement bourré.


			Sanden nous conduit à l’intérieur de la cour, en prenant sa meilleure voix de pompier. 


			— Quelqu’un a appelé le 911 pour signaler un incendie.


			— C’était sur le toit, crie un rouquin tandis qu’Ezra donne un léger coup de pied à un homme allongé face contre terre en bikini. 


			Un bikini avec string. Et je dois me rappeler que je travaille et que je n’ai pas le droit de regarder ce cul incroyable juste parce qu’il est incroyable.


			— OK, l’incendie était sur le toit ? interroge Sanden, essayant manifestement de s’accrocher à une forme de professionnalisme. 


			Heureusement que l’un d’entre nous le fait.


			— Non, ce n’était pas ça. C’était…


			Un type portant un Fedora fait des mouvements complexes avec ses mains. 


			— Comme si ça venait de nulle part !


			— C’était le brasero, indique un blond avec une terrible moustache. Il a sauté.


			— Comme une boule de feu ! renchérit un homme sans sourcils en robe de mariée.


			— C’était une boule de feu seulement parce que tu as jeté de l’alcool dessus.


			Étonnamment, c’est l’homme en robe léopard avec une vilaine cicatrice sur une joue qui semble le plus cohérent. Jusqu’à ce qu’il reprenne la parole :


			— Alors, comment ça marche ? Vous vous déshabillez et on vous paie, ou on vous paie et vous vous déshabillez ?


			Que quelqu’un m’aide à rester professionnel. 


			— Aucun d’entre nous ne va se déshabiller, messieurs, affirmé-je.


			— Pas tant que je n’aurai pas appelé mon petit ami…


			Le téléphone de l’homme à l’imprimé léopard s’allume et quelqu’un répond à son appel FaceTime. Une personne à l’envers qui n’a pas l’air très heureuse d’avoir été réveillée à deux heures du matin.


			


			— Oskar, qu’est-ce que…


			— Ils sont sur le point de se mettre à poil !


			— C’était le toit ! hurle encore le rouquin.


			— Qui est nu ? C’est quoi le toit ? balbutie l’homme au bout du fil.


			On est ensemble, mec.


			— OK, reprend Sanden, essayant de redevenir pro. Quelqu’un peut-il nous dire ce qui s’est passé…


			Il désigne le roux. 


			— Pas vous ?


			Ils commencent tous à parler en même temps. 


			— Il s’est retourné et…


			— C’est comme si tout s’était envolé…


			— J’aurais dû jeter ce putain de chapeau dedans…


			— Une boule de feu ! Plus grosse que ma tête…


			— Sur. Le. Toit.


			— Vous prenez les billets de cent dollars ?


			Je me mets à rire à gorge déployée. Sanden me donne une claque derrière la tête, mais même ça ; ça ne marche pas. Surtout pas quand Ezra machin fredonne une musique porno glauque et commence à danser autour de lui comme s’il était un poteau.


			Sanden m’envoie un regard d’appel à l’aide. Mais je ne peux pas. C’est trop.


			Pile à ce moment-là, un autre type sort en trombe de la maison, un énorme seau d’eau serré dans ses bras tatoués, faisant déborder le tout sur le sol et la robe lui tapotant les mollets.


			— J’arrive !


			Il jette l’eau dans une direction inconnue, mais le jet touche le gars au bikini, qui se lève d’un bond.


			— Où est le feu ? s’exclame-t-il.


			L’homme à l’imprimé léopard – Oskar – assure à son petit ami qu’il le gardera au téléphone pendant le spectacle, même si le pauvre homme le supplie de le laisser se rendormir. L’homme à la robe de mariée tapote ses sourcils brûlés, le roux regarde dans le vide et l’homme à l’eau, qui est de loin le plus sexy ici, pose ses yeux sur moi. La plume qu’il porte sur la tête tombe pathétiquement sur un de ses yeux et il s’approche de moi en titubant.


			


			— Toi. 


			Il pointe du doigt, et je dois le féliciter, son index est presque orienté dans ma direction. 


			— Tu es si sexy. Pourquoi les top-modèles que je fréquente ne te ressemblent pas ?


			Eh, sa tentative de parler était quand même un peu compréhensible.


			— Si tu sors avec des top-modèles, je pense que tu t’en sors bien.


			Ses yeux se croisent au fur et à mesure qu’il se rapproche de moi. 


			— Je veux sucer ta pomme d’Adam.


			Sanden essaie maintenant de ne pas rire, ignorant complètement Ezra et sa bande-son porno.


			— Non, bébé, ne pars pas, s’écrie Oskar. Aleks est sur le point de baiser le strip-teaseur !


			L’appel est coupé quand celui qui porte un Fedora lance : 


			— Lane, emmène-moi avec toi !


			Je pose rapidement une main sur l’épaule d’Aleks pour le tenir à distance, mais au lieu que ça le dissuade, il tourne la tête et lèche ma main.


			— OK, mon pote, déclare Sanden en éloignant Aleks de moi et en le dirigeant vers le salon de jardin. S’il n’y a pas de feu, on y va. Je vous suggère d’arrêter de boire et de dégriser. Je ne pense pas qu’une de vos équipes serait impressionnée de vous voir dans cet état.


			— Leurs équipes ? demandé-je.


			— Des joueurs de hockey, articule-t-il en silence.


			Ça explique la maison et les belles voitures à l’extérieur.


			Ça n’explique pas le feu, mais j’ai l’impression qu’on ne saura jamais ce qui s’est passé.


			


			Le mec en bikini s’approche en titubant, le haut de travers, un téton à l’air, et il me met son doigt devant la figure. 


			— Souris.


			J’hésite une seconde, mais je le fais parce que ce n’est pas comme si tout ça n’était pas hilarant de toute façon.


			Il grogne, puis se retourne, attrape Ezra et l’entraîne vers la maison. Ce dernier donne une fessée à ce postérieur incroyable pendant tout le trajet jusqu’à l’intérieur, ce qui est évidemment la seule raison pour laquelle je regarde ça.


			Il y a tellement de peau, de muscles et de stupidité alcoolisée qui s’affichent ici que j’en ai des bouffées de chaleur.


			Ce qui est un exploit pour quelqu’un qui court littéralement dans des incendies.


			Aleks, maintenant enfoncé dans sa chaise, se tourne vers moi et me regarde avec de grands yeux. 


			— Je veux porter tes bébés.


			Et je suppose que c’était censé être dit tout bas, mais il le crie, putain.


			Sanden lève les yeux de l’endroit où il éteint le brasero à gaz au milieu de la terrasse arrière. 


			— Voilà une offre que tu ne peux pas refuser.


			— Je peux et c’est ce que je vais faire.


			Sanden s’approche de moi, faisant un signe de tête vers la porte arrière par laquelle nous sommes arrivés et j’hésite au lieu de prendre les devants.


			— Tu crois vraiment qu’on peut laisser ces types ici sans que l’un d’entre eux ne meure ?


			— Hé, si c’est l’un d’entre eux sauf Aleksander Emerson, ça ne peut que jouer en notre faveur pour la Coupe Stanley cette année.


			Je rejette la tête en arrière. 


			— J’avais oublié que tu étais fan de ce sport.


			— Je suis surpris que tu n’aimes pas.


			


			— Trop de règles, trop de choses qui se passent en même temps. 


			Me concentrer aussi longtemps n’est pas non plus quelque chose que je sais faire. Peut-être que si j’aimais vraiment un sport ou si j’avais une raison de le regarder – les jeux de boisson sont toujours une bonne raison –, alors ce serait sympa. Mais une bande de gars sur le terrain, la glace ou le court, qui se battent pour un objet minuscule ? Ouais, pas pour moi.


			— Laissons le hockey à ces riches idiots et retournons regarder The Office, conclut Sanden.


			Pourtant, je ne peux pas me résoudre à partir. 


			— Peut-être devrions-nous les faire entrer à l’intérieur d’abord ? Ils seraient plus en sécurité ?


			— Bien sûr, près de la cuisine et des couteaux. Je jurerais que l’un d’eux a parlé de mettre sa main dans un mixeur.


			— Oui, mais s’ils meurent de cette façon plutôt que par un incendie, je n’aurai pas ça sur la conscience.


			Il pince les lèvres pendant une seconde. 


			— Oui, tu as raison.


			— Ça va revenir à garder du bétail, n’est-ce pas ?


			— Du bétail ivre et excité.


			— L’ivresse et l’excitation, c’est du jamais vu. 


			— Sauf que cette fois, l’attention vient de gens qui font partie de la même équipe que nous.


			— Quoi ?


			Je regarde le groupe d’un œil neuf. 


			— Ils sont tous homos ?


			— Apparemment.


			— Je ne savais pas que les sportifs faisaient ça. Tu sais, rendre ce genre de choses publiques ou autre.


			— Tu as raté quelque chose.


			Il me pousse vers Aleks. 


			— Occupe-toi de ton futur mari.


			Je lui dis de se taire, mais je m’exécute quand même. Je me suis souvent fait draguer dans mon travail ; les gens ivres sont synonymes d’accidents – qui l’eût cru ? Mais c’est peut-être la première fois que je me fais draguer par quelqu’un de très sexy. Si nous étions deux hommes dans un club, je le ramènerais chez moi.


			


			Mais nous ne sommes pas dans un club. Et Aleks n’est pas en état d’être emmené au lit, à moins que l’on ne parle littéralement, parce que je suis à deux doigts de devoir le porter jusqu’à son pieu.


			C’est encore un riche qui est payé beaucoup trop pour faire trop peu de choses et qui s’embrouille tellement que je n’arrive pas à comprendre ce qu’il dit.


			Dès que je l’ai amené sur le canapé, il s’y écroule la tête en avant. Je me retourne pour aller aider Sanden avec les autres quand Aleks attrape mon pantalon de travail épais. Son biceps ressort sous sa peau tatouée et je déglutis en détournant les yeux pour les porter sur les siens. Dans la lumière tamisée de l’intérieur, ses yeux ont l’air… bleus ? Verts ? Une belle couleur.


			Il ne détourne pas le regard. Il se contente de me fixer. Et cette sorte de conscience frissonnante me traverse.


			— Bam, murmure-t-il avant de perdre connaissance.


		











			


			Chapitre 3


			ALEKS


			 


			Je me réveille en sursaut à je ne sais quelle heure, ma peau me démangeant à cause des perles de ma robe.


			Pourquoi est-ce que je porte encore cette chose stupide ? Et pourquoi une plume me chatouille-t-elle le nez ?


			Je souffle dessus pour faire partir ce truc idiot, mais il me retombe sur la figure.


			Les événements de la nuit dernière sont flous, mais putain, j’avais besoin d’une soirée comme celle-là. Je ne me souviens pas de la dernière fois où j’ai fait des conneries sans raison.


			Je me redresse, constatant que je suis sur le canapé et non dans mon lit. Quinn est de l’autre côté du long canapé en forme de U, mais je n’ai aucune idée de l’endroit où se trouvent les autres. La maison est éclairée, mais il fait toujours nuit dehors.


			Me tenir debout est plus difficile que je ne le pensais et je manque de tomber la tête la première sur ma table basse en verre. Je suis surpris qu’aucun d’entre nous n’ait fait ça hier soir, tellement nous étions bourrés.


			Je me déshabille sur le chemin de ma chambre pour pouvoir dormir quelques heures de plus. Je passe devant une chambre d’amis d’où s’échappe un bruit de sexe et je prie pour que l’autre couple amoureux de ce groupe ne fasse pas la même chose dans mon lit.


			Heureusement, ma chambre est vide, et lorsque je me glisse dans mes draps épais et que ma tête touche l’oreiller, j’atterris dans cet espace-temps étrange où je suis encore assez lucide pour savoir que je rêve, mais où je rêve quand même.


			


			Dans mon rêve, je suis porté par un pompier séduisant. Il n’a pas de visage, mais ma peau picote et la chaleur qui se répand en moi fait disparaître toute l’ivresse de la gueule de bois.


			Je laisse le songe m’emporter et il m’emmène dans des endroits très sales. C’est alors que des lumières m’aveuglent et qu’il m’installe sur une chaise au centre de la scène. Je me rends compte que ce n’est pas un vrai pompier, mais un strip-teaseur et je ne m’en plains pas.


			Il est tellement sexy alors qu’il se jette sur moi. Ses muscles sont dingues, ses pectoraux dansent sous les bretelles de son uniforme de pompier.


			J’ai envie de les lécher et de toucher ses abdominaux. Bon sang, je veux avoir ses bébés…


			Je me réveille en sursaut et j’ai une impression de déjà-vu.


			Pas la partie déshabillage – la partie pompier.


			Le soleil est levé, et je ne sais pas combien de temps j’ai dormi, combien de temps j’ai rêvé de cet homme musclé qui n’était pas le fruit de mon imagination, mais quelqu’un devant qui je me suis complètement ridiculisé hier soir.


			En lui criant que je voulais porter ses bébés. Ce qui est absurde, vu que je ne veux pas d’enfants.


			Je ne me rappelle pas exactement à quoi ressemblait l’homme sexy que j’ai dragué sans vergogne hier soir. Je ne me souviens pas de ses traits, je me souviens juste de… lui. Mais s’il y avait de vrais pompiers ici, cela signifierait…


			Je saute du lit et je descends en courant, sans me soucier du fait que je ne porte qu’un caleçon. Quinn est toujours évanoui sur le canapé, mais maintenant, Tripp et Dex sont debout. Ils sont aussi sur le canapé, en train de boire du café et d’avoir une conversation intime.


			Dex me regarde, ses sourcils ayant complètement disparu. 


			— Il y a eu un incendie ici la nuit dernière ? demandé-je.


			


			Tripp montre son mari du doigt. 


			— Qu’est-ce qui te fait dire ça ?


			— Tu t’es brûlé les sourcils ?


			— J’essayais d’aider, crie Dex, réveillant Quinn en sursaut. 


			Il gémit. 


			— Pourquoi êtes-vous tous si bruyants ?


			— Où était le feu, et y avait-il des dégâts ? Cet endroit ne m’appartient pas et je viens d’y emménager. Je n’ai pas envie d’énerver déjà le propriétaire.


			— Dehors, m’indique Tripp.


			Je sors et ne vois aucun dégât jusqu’à ce que je m’approche du brasero. Il y a une énorme marque de brûlure dans l’herbe près de la fosse, et l’un des fauteuils Adirondack blancs fournis avec la maison a une tache de brûlure noire sur un pied.


			Ce n’est pas très grave dans l’absolu. Cela ne doit pas être difficile de remplacer un carré d’herbe et une chaise, n’est-ce pas ?


			Il y a des bruits de pas sur la terrasse arrière et je suppose que ce sont les gars qui sortent pour regarder avec moi, mais quand je me retourne, soit je suis encore en train de rêver, soit c’est vraiment en train de se passer.


			Je suis debout dans mon jardin, pratiquement nu, et l’homme de mes rêves descend les marches vers moi avec un autre homme qui m’est vaguement familier, donc je suppose qu’il était là aussi la nuit dernière.


			Ils sont tous les deux en jean et en T-shirt, sans uniforme et me sourient en s’approchant. C’est alors que mon regard s’arrête sur le visage du gars de mon rêve. Ses yeux sont d’un bleu saisissant. Les gens disent que mes yeux vert pâle sont envoûtants, mais ils n’ont rien à voir avec la couleur profonde et riche des siens. Ses cheveux courts sont désordonnés sur le dessus, un peu ébouriffés, comme s’il était du genre à passer souvent ses mains dedans. Il a la mâchoire la plus carrée que je n’aie jamais vue et il a même une de ces mignonnes fossettes au menton qui va de pair avec celles de ses joues quand il sourit.


			


			Mais son corps… Bon sang. Tout en muscles et en volume. Je crois que je bave.


			— Tu te souviens de nous ? questionne l’autre gars.


			Je glousse et me force à adopter une attitude nonchalante. 


			— Je m’en souviens. Euh, en partie, en tout cas. Est-ce que les gars pensaient vraiment que vous étiez des strip-teaseurs ? Ou est-ce que j’ai cru que vous étiez de vrais pompiers et que vous étiez en fait des strip-teaseurs ? C’est un peu flou.


			Leurs sourires s’élargissent.


			— Je m’appelle Sanden. Voici Gabe.


			Gabe. L’homme de mes rêves a un nom.


			— Nous sommes de vrais pompiers qui avons répondu à un appel ici la nuit dernière. Nous voulions nous assurer que tout le monde était en vie après ce dont nous avons été témoins.


			— Je n’ai vu que trois des sept autres gars qui étaient ici, alors je ne sais pas vraiment.


			Lorsque je me permets de jeter un nouveau coup d’œil à Gabe, son attention se porte également sur moi. Sur mes abdominaux nus, plus précisément.


			Je suis presque trop gêné et j’ai envie de me couvrir, mais en même temps, j’aime la façon dont ma peau s’échauffe à la façon évidente dont il me reluque. J’aime peut-être trop ça.


			Je suis encore à moitié dur à cause du rêve bizarre de strip-teaseur que j’ai fait avec lui, et cela ne fait qu’empirer ma situation. Il faut que j’arrête de le regarder me regarder.


			Je me racle la gorge.


			— Allons voir les autres.


			Je les dépasse quand la voix de Sanden m’arrête.


			— Ah, il y a eu un incendie ici la nuit dernière.


			Quand je me retourne, il pointe du doigt l’herbe brûlée. 


			


			— Un petit. Je ne sais même pas comment ça a commencé.


			Ils rient tous les deux.


			— Ouais, aucun d’entre vous n’a été très communicatif la nuit dernière, explique Gabe et sa voix est profonde et douce. 


			Ce n’est pas ce à quoi je m’attendais avec son visage de bébé rasé de près.


			— À moins qu’il ne s’agisse d’avoir les bébés de mon homme.


			Sanden passe son bras autour des épaules de Gabe.


			Mon visage se décompose, mais j’essaie de ne pas le montrer. Bien sûr qu’un homme comme Gabe serait pris par un type comme Sanden.


			Sérieusement, quand ils font des calendriers de pompiers, ils utilisent de vrais pompiers ? Ils pourraient tous les deux figurer dans l’un d’eux.


			— Il veut dire « partenaire », corrige Gabe.


			— Oui, j’ai compris…


			— Non, partenaire de travail.


			Gabe se dégage de la prise de Sanden. Oh. Partenaire de travail. 


			— « Mon homme » comme dans… mon pote ?


			Un moment passe entre Gabe et moi. Ou peut-être que je suis encore ivre et que je l’imagine. Puis les souvenirs de ce que je lui ai dit hier soir envahissent mon cerveau et j’ai presque envie de pleurer.


			— Je tiens à te dire que je suis vraiment désolé pour tout ce dont tu as été témoin hier soir. Ce n’était pas un comportement approprié et vous n’avez pas besoin d’être traités comme des objets pendant que vous essayez de travailler. Nous savons tous ici ce que c’est, alors nous aurions dû mieux nous comporter.


			— Oh, pas de bébés Aleksander Emerson et Gabe Crosby ? Je suis déçu, ronchonne Sanden, mais je reste bloqué sur le nom de famille.


			— Crosby ? Ton nom de famille est Crosby ? Tu as un lien de parenté avec Sidney1 ?


			— Qui ? demande Gabe.


			Sanden secoue la tête. 


			— Ça fait mal que quelqu’un d’aussi mignon puisse être aussi… Gabe.


			— À qui le dis-tu, murmuré-je.


			— Est-ce que c’est un sportif ? Parce que non. Aucun rapport.


			— Et maintenant, j’ai le cœur tellement brisé que je vais vraiment devoir révoquer l’offre de bébé.


			— Merde, souffle Gabe. Parce que j’étais à deux doigts d’accepter.


			— Vraiment ?


			OK, il y a beaucoup trop d’espoir dans mon ton. 


			— Non. Disons que…


			Il jette un coup d’œil à la maison. 


			— Je n’appartiens pas vraiment à ton monde.


			Avant que je puisse lui demander ce qu’il veut dire, Ezra et Anton sortent de la maison et Ezra crie : 


			— On a oublié de payer les strip-teaseurs ?


			Je soupire. 


			— Encore une fois. Désolé. Il n’est pas sortable. 


			— Dit l’homme qui ne porte que des sous-vêtements, rétorque Gabe.


			Quand ses yeux bleus se posent à nouveau sur les miens, un autre souvenir surgit. Celui où nous avons partagé un autre moment comme celui-ci la nuit dernière.


			Je murmure « Bam », comme je l’ai fait hier. C’est un réflexe. Il me fait un effet que je n’avais pas ressenti depuis très longtemps.


			Il fronce les sourcils.


			Ezra et Anton sont maintenant près de nous et le premier sort son portefeuille. 


			


			— Combien ?


			Je fais une grimace. 


			— Ez, ce sont de vrais pompiers.


			— Oh.


			Ez se tourne vers Anton. 


			— Peut-être qu’on devrait plus souvent provoquer des incendies.


			— Alors c’était toi ? demandé-je. Je ne me souviens même pas de la façon dont ça s’est passé.


			Ezra affiche un air coupable.


			— J’ai peut-être plaisanté sur le fait de brûler l’horrible pull de poils de Quinnie qu’il essayait de faire pousser au-dessus de sa lèvre ? Et puis…


			Anton intervient. 


			— Mon copain est un imbécile et il a fait tomber le briquet. L’herbe a pris feu, puis la chaise, et Dex a pensé l’éteindre… avec sa margarita. Il a de la chance de ne pas s’être brûlé le visage.


			— Ça explique l’absence de sourcils, commenté-je.


			— C’est le petit D qui l’a éteint, dit Anton en parlant d’Asher. Il a eu beaucoup d’entraînement avec ses frères jumeaux maléfiques. Je ne les ai jamais rencontrés, mais Ez dit qu’ils sont difficiles à gérer.


			— Où est Asher ? demandé-je.


			— Il a pris un Uber pour aller à l’hôtel après que tout le monde est allé se coucher, explique Anton. Ezra lui a tapoté la tête, ce qui a apparemment enfreint la règle numéro un.


			Ezra acquiesce. 


			— On ne touche pas au petit D.


			Sanden grogne. Gabe et lui ont observé notre échange, leur regard passant de l’un à l’autre comme s’il s’agissait d’un match de tennis.


			— Alors, tout le monde est en vie ? questionné-je. Et Oskar ?


			— Je ne l’ai pas vu, indique Ez, mais je suis sûr qu’il va bien. Maintenant qu’il a Lane, il ne fait plus de rencontres en public, alors on n’a pas besoin de s’inquiéter de la mauvaise presse ou quoi que ce soit d’autre.


			


			Un bruit étranglé vient de quelque part à proximité et nous regardons tous vers la maison, essayant de localiser le son. Nous nous déplaçons en groupe et trouvons Oskar à plat ventre dans l’herbe, sa robe léopard relevée autour de la taille, laissant apparaître ses fesses nues.


			— Mec, un peu de dignité. 


			Je tire sa robe vers le bas. 


			— Où est le plaisir là-dedans ?


			Il se retourne. 


			— Qui a couché avec les strip-teaseurs ?


			— Oh mon Dieu.


			Je me tourne vers Gabe et Sanden. 


			— Comme vous pouvez le voir, nous sommes tous là et nous ne sommes pas morts, alors merci d’être venus vérifier ce qu’il en était.


			Sanden sourit. 


			— Crois-moi, ça en valait la peine. Je ne savais pas que les joueurs de hockey étaient si…


			— Normaux ? propose Oskar. 


			— Fous ? ajoute Anton. 


			— Géniaux ? suggère Ezra.


			Sanden hausse les épaules. 


			— J’allais dire crétins et immatures, mais bien sûr, n’importe lequel des vôtres fonctionne aussi.


			Il se tourne vers Gabe. 


			— J’ai hâte de raconter ça aux gars de la caserne.


			C’est comme si Sanden avait suivi un cours sur la façon d’embêter un groupe de joueurs de hockey en même temps. Parce que ça ne peut pas sortir. Nous avons tous des sponsors, des accords de pub et des contrats qui dépendent de notre bonne réputation… d’accord, l’équivalent de bonne réputation pour des joueurs de hockey, en tout cas.


			— Hé, euh, ça te dérangerait de ne pas en parler ? demandé-je. 


			


			— Oui, s’il vous plaît, ne m’obligez pas à appeler mon petit ami pour lui dire que j’ai merdé et qu’il a besoin de tout réparer, implore Oskar. Il a suffisamment réparé mon image pour que je lui sois redevable toute ma vie.


			— On peut leur raconter l’histoire, mais pas que vous êtes célèbres ? demande Sanden.


			Je suis en mode crise, je ne veux pas partir du mauvais pied avec ma nouvelle équipe avant même d’avoir commencé de jouer pour eux, alors je me lance : 


			— Et des billets pour la saison ? Est-ce que ça te permettra de ne pas parler de toute cette histoire ?


			— Putain, oui ! s’exclame Sanden.


			— Non, merci. Je n’aime pas le hockey, annonce Gabe en même temps.


			Et maintenant, Gabe a suivi la même leçon que Sanden pour embêter des joueurs de hockey.


			— Ne pas aimer… le hockey ? s’offusque Ezra.


			— Je ne comprends pas, renchérit Oskar.


			— Il porte aussi le nom de Crosby et ne sait pas qui est Sid, leur annoncé-je.


			— Juste quand je pensais que nous pourrions être amis. 


			Ezra part en trombe. 


			— Ignorez-le. Il est dramatique quand il a la gueule de bois, poursuit Anton.


			— Il est toujours dramatique.


			Oskar s’en va et il ne reste plus que Gabe, Sanden et moi.


			— Sanden peut prendre les billets, lance Gabe. Je ne dirai rien.


			Pour une raison que j’ignore, je le crois.


			Je prends les coordonnées de Sanden pour lui envoyer les billets, mais avant qu’ils ne partent, je m’assure de regarder Gabe en déclarant : 


			— J’espère te voir à l’un de mes matchs.


			J’ai presque de l’espoir quand il me fixe avec de la chaleur dans ses yeux bleus, mais il répond alors : 


			— C’est peu probable. 


			


			Et tout cet espoir s’effondre, pesant sur moi comme du plomb.
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